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OL IVI ER DELERS

Reconnaissance de dette: don et contre-don
dans H istoire d' Ernestine de Marie Riccoboni
Q u•t:ST-CE qu'un roman comme Histoire d' Ernestine, mineur meme dans
l'a:uvTe de M arie Riccoboni, peut-il bien nous apprendre sur l'arzagnorisis
aristotelicienne? 1 Apres tout, une histoire d 'amour qui se conclut par un
mariage entre un riche aristocrate et une jeune orpheline au revenus
modestes et d ' une honnetete indiscutable ne defraye pas la chroniq ue de
l' univers romanesque du dix-huitieme siecle. Deux mots pour apporter un
debut de reponse: ignorance et noblesse, deux mots etymologiquement
lies au morpheme grec 'gno' qui signifie savoir, connaissance, morpheme
que nous retrouvons bien sur dans anagnorisis. Histoire d' Ernestine est le recit
d'une jeune fille eduquee dans la petite bourgeoisie artisanale parisienne
et qui ne sait pas dechiffrer lcs liens qui se tissent ason insu dans un milieu
qui lui est etranger, celui de la noblesse parisienne. En effet, au dixhuitieme siccle, le noble, etymologiquement, c'est celui qui sait: connaissance et classe socia le ne font qu' une.2 L a force du roman de Marie
Riccoboni, c'est de donner a l'anagnorisis, con~ue ici comme reconnaissance, une dimension economique. Plus qu'une simple technique narrative, la problematique de la reconnaissance pcrmet de rnieux comprendre
Ia relation des personnages du roman a leur ethos de classe - c'est-a-dire
a Ia manierc dont ils peryoivent les structures economiq ues de leur environnement social et la fa~on dont ils agissent par rapport a ces structures.
Plus precisement, la reconnaissance de dette permet de mieux percevoir
les relations entre anaJ:norisis comme technique narra tive et anagnorisis
comme element qui explique les liens sociaux entre les personnages. La
realisation d 'etre lie, meme a son insu, par un cchange, ne peut etrc
separee d'une autre forme d e reconnaissance: commen t rendre ce qui a
etc donne. Ainsi, la difficulte de reconnaitre scs dettes pousse la logique de
Ia generosite aristocratiquc a ses limites en la confrontant a un systeme
d'echange reciproque ou ce qui est donne doit etre rendu.

1. Selon Ar.istote, l'anagnori.ri.r est dans unc tragedic le moment de surprise ou le personnage decouvre son idcntile veritable (ou celle d 'un autre personnage) , ou bien le
moment ou il cornprend La realite de sa situation.
2. II n'est d one pas etonnant q ue Ia litterature du dix-huitieme sieclc p lace p arfois les
p ersonnages nobles dans des situations ou ils n c savent pas, et doivent (re)apprendre <t
fonctionner dans un systeme en plein changement.
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Mais gardons ces questions de dette, de reconnaissance de dette, de don et
de contre-don pour la deuxieme partie de cette etude. Coneentrons nous
tout d'abord sur la reconnaissance ct sur les differentes formes qu' elle prend
dans H istoire d' Ernestine. En effet, le roma n est structure au tour de trois
moments de reconnaissance: le moment de surprise et de decouverte, le
moment de compreh ension d 'unc situation de dependance, et tinalement
le moment de l'ecbange, celui de la reconnaissance envers le bienfaiteur.
Impossible d' echapper a quelques elements d'intrigue amoureuse pour
expliquer la surprise d' Ernestine de se voir considerer par la haute societe
parisienne comme la m aitresse du marquis. Ernestine, jeune orpheline de
naissance noble, 3 obligee de travailler comme artiste minia turiste pour
survivre, rencontre k marquis de Clemengis alors qu'elle fait son portrait.
Le marquis tombe amoureux d' elle, les sentiments sont reciproqucs, mais
bien evidemmen! toutc union officielle ou felicite maritale sont impos.~
iblcs. Le marquis decide d'aidcr Ernestine financierement et de !'installer
dans une de ses proprietes sans qu'elle sache qu'il est derriere ces bienfaits.
Tou t va pour le mieux d ans le meillcur des mondcs jusqu'i ce qu' une
ancienne amie d' Ernestine lui fasse le reproche suivan t: ' Ah! M ademoiselle, vous avez fait a la richesse un sacrifice bien volontaire, bien entier'
(p.35) ct !'accuse par la meme d 'etre entretenue par lc ma rquis. La surprise d' Ernestine est proportionnelle a son ignorance d e la situation eta
son inca pacite a decoder les largesses deguisees du marquis. Ernestine
defend son honneur et cc n 'est qu'apres que son amie a rcconstruit pas a
pas la logique du don du marquis qu'Ernestinc realise a quel point elle est
dependante de celui qu' elle considere comme un ami honncte et non un
ama nt genereux. Mais ici, la surprise, le moment de reconnaissance est
deja un moment de comprehension et dans une ccrta ine mesurc un moment
de comprehension d e la d ette qu'Ernestinc a accumulec, bien involontairement, envers le marquis. D a ns Histoire d' Ernestine, il est difficile de
separer !'intrigue de la connaissance dans 1' anagnorisis.
Pour Ernestine, reconnaissance signifie dependance et cette dependance
est double. Premierement, Ernestine se rend compte du pouvoir que le
marquis a sur elle, meme si celui-ci n ' ajamais rien exige en retour. L'hero·inc,
qui etait fort satistaite dans son role d'ouvriere-peintre menant unc vie
simple et honnete se retrou vc endettee et nc peut p as rendre ce qui a ete
donne. D euxiemcment, Ernestine est dependante - doit reconnaissance au marquis aux yeux de la societe parisienne. L ' ami e d' Ernestine l'explique
de cctte manicre: 'En vous cngagcant a vivre d ans une terre don t il venait
de fa ire !'acquisition, ne vous a t-il pas exposce aparaitre dependante de lui?
3· La naissance d 'Ern e.~ tinc est incertaine. La narratrice .i ndiq ue que sa mere est 'une
etrangi·r e, arrivee d epuis trois mois a Paris, j eune, bien faite, mais p auvre er inconnue'
(p .3). Quelques pages p lus Join, elle ajoute: 'La petite ctrangb·e s'appelait Ernestine. Elle
etai t allemande er nc pa raissait pas nee dans Ia bassesse' (p ..J). T ous les exiiaits du roman
provienncnt de !'edition suivamc: [Mari e-Jeanne Laboras de Mhieres] M a rie Riccoboni,
Histvire d'~rnestiu e (New York , 1998).

Don et contre-don dans 'Histoire d'Ernestine' de Marie Riccobonz
[... ] 11 vous cachait ses bienfaits, mais pouvait-il les cacher a ux a utres?'
(p.4o). La dette n'est pas bilaterale mais multila terale: pour 'les autres',
les largesses du marquis ne s'expliquent que par Ia prostitution d' Ernestine. Encore une fois, l a reconnaissance se situe a Ia limite du narratif et
du social. 'Les autres', c'est-a-dire les cercles que frequentent Ernestine et
le marquis, imaginent le pire - Ia prostitution d 'Ernestine - avant meme
de connaitre (ou plutot sans chercher a connaitre) les details de Ia relation
financiere. C'est le plaisir du commerage, Ia surprise de savoir sans savoir.
Pour Ernestine, la relation entre surprise et connaissance est inverse. Elle
est surprise parce qu'elle n'imagine pas suffisamment, parce qu'elle n'a
pas !'aptitude de dechiffrer les liens etablis a son insu entre elle et le
marquis. Enfin, n'oublions pas que la reconnaissance de dette, vue de Ia
persp ective du marquis, represente l'echec du fa ntasme de l'cthique
aristocratique de la generosite. Le marquis a une vision arch alquc de
l'cchange ct de la reconnaissance. L' attitude chcvaleresque qui consiste a
aider 'Ia veuve et l'or phelin ' ne fonctionne pas d a ns un milieu ou tout don
implique un contrc-don : un donne pour un rendu.
D 'ailleurs, Ernestine fait tout p our repaycr ses dettes envcrs le marquis.
Dans une lettre au marquis, elle lui ecrit: 'pcrmettez-moi de remettre dans
vos mains tous les dons que vous m'avez faits' (p.6g). Ce desir de rendre, de
repayer, d 'honorer la dette est lc troisieme volet de la problematique de Ia
reconnaissance dans le roman. Etre reconnaissant, ce n 'est pas accepter
un cadeau - la generosite de !'autre. Au contraire, cela signifie annuler le
lien d e dependance implicite dans le don. Tout comme le marquis avait
installe Ernestine dans une de ses proprietes a son insu, Ernestine veut que
son contre-don, sa reconnaissance soit lui aussi secret. Voici un cxemple
de sa fa~on de penser (p. 73-74):
Est-il des lois plus saintes que celles de l'amitle? d es devoirs plus sacrcs que ceux de la
reconnaissance? A qui dois-jc d es egards? J e ne ticns a p ersonne: si rna demarche est
une fau tc, j'en rougirai se ulc.j e veux denaturer tout ce que je posscdc; je veux rendrc
en secret a M onsieur de Clemcngis tous les biens quc j'ai re~us de lui. Ah! pourra is-je
en jouir a present? H eurcuse aux yeux des a utres, ingrate a ux miens, comment
supporterais-je la vie?

Je cite ce p assage relativement long pour plusieurs raisons: tout d' abord
parce que la logique d 'Ernestine p arait par endroits contradictoire, mais
aussi parce qu' il nous perme t d 'envisager Ia reconnaissance non plus d 'un
point de vue narratif, ma is d'un point de vue socia l. J e m'cxplique. Pourquai redonner a tout prix - 'tous les biens que j 'ai res;us de lui' - au risq uc
d' aller a l'encontre des lois de l' amitic? De la meme fa~on, pourquoi insister sur son independance - '.Je ne tiens apersonne' - apres avoir pa rle des
devoirs sacres de Ia reconnaissance? D e toute evidence, Er nestine a une conception bien personnelk de ces notions d 'amitie et de reconnaissance. Pour
elle, l'amitic est un lien libre: c'est ne rien devoir. La reconnaissance, de Ia
meme manierc, c'est l'i ndependance: c'est la possibilite de reconnaitre une
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rela tion d ' echa nge avec un a utre sans etre lie par les liens d'un don unilateral. Quelle est la relation alors avec la position sociale d 'Ernestine? Revenons a l'etymologie d'anagnorisis, qui lie ignorance et noblesse. Savoir se
comporter, comprendre Ia situation de dep endance d ans laquelle on se
trouve, connaitre sa valeur: trois concepts intimement lies a la position
sociale de l'individu, a sa noblesse. Noblesse de cceur, bien sur, plus que
d e naissance, mais aussi noblesse qui s'oppose a l'ethique de la generosite.
Pour Ernestine, la noblesse est J'antithese du don gra tuit, c'est refuser
d 'accepter le d on.
Cette definition nova trice de la noblesse pcrmet la resolution narrative du
roman, le ma riage du marquis et d 'Ernestinc. Cependant, Ia narratrice ne
s' ctend pas sur le futur bonheur eternel des d eux p ersonnages. Au contraire,
elle prefere conclurc sur ce que le mariage re presente pour son heroine:
'Ernestine etait aimee, elle etait respectee, elle meritait le b onheur dont elle
allait jouir' (p.8o). R espect, merite, d eux mots plutot faibles quand on
pense que l'heroi"nc p asse du sta tut d 'orphelinc et d 'ouvriere a celui de
marquise. 4 Au-deJa d 'un exemple d 'ascension sociale (chose qui n'est pas
inhabituelle a u dix-huitiem e sieclc), ce qui m'intercsse dans ce ma riage,
c'est la redefinition du concept de noblesse d a ns une societe en pleine
reorganisation economiquc et sociale. Derriere Ia question de Ia reconnaissance d e dette et celle de la gra tuite du don , on retrouve Ia problematique d e la reciprocite. Si l'anagnorisis a une valeur economique et sociale,
ce n 'est pas uniquement a u niveau du recit et de ses surprises, mais c'cst
aussi a un niveau theorique plus ahstra it: celui d e la na ture des liens et des
echanges qui s'etablissent - volon tairement ou involontairemcnt, consciemment ou inconsciemment - dans toute organisation sociale.
Jc dis 'toutc organisation sociale', m ais en fa it je me con centre particulierement sur la societe du dix-huitieme siecle en Fra nce, une societe ou
!' economic de !'ancien regime entre en conflit avec lcs idees d es philosophes
ct d es physiocra tes, pour nc citer qu'cux. 5 Bien sur, parler de reconnaissance
de dette dans une societe pre-moderne ou en transition n' est pas revolutionnaire: M arcel Mauss, a travers sa description de la pra tique du potla tch
dans les societes traditionnellcs a ex plique la logique du don et ses consequences en termes de pouvoir ct de d ependa nce. 6 Ce qui est plus nova tcur,
c'est d 'etudier l'influence economico-epistemique de Ia reconnaissance de
dette dans une societe en transition, celle de la France du dix-huitieme
siccle. Dans cette optique, adressons-nous a deux penseurs du don, Pierre
1 · Memc si c:eci va au-deh\ du cadre d e cetre etude, Histai.re d' Ernestine suggere une
red efi nition du concept d e mariage. Ni mariagc d 'argent, ni mariagc d 'amour, !'union des
deu x personnages ne valide ni Ia gcnerosite dcsi n ter essee d u ric he noble, ni Ia passion
fusion nelle des amants roman tiques.
5· Voir entre autres J on ath an Dewald, Aristocratic experience and the origins rifmodem culture:
France, l5Jo-IJ15 {Los Angeles, CA, 1993) et Lionel Gossman, French sociery and culture:
bar.kgroundji.rr eighteentlt-centmy literature (New York, l 9i 2).
6." Marcel M auss, 'Essai s sur lc don: form e et r aison de l'echange dans les societi-.s
arch aiques', ! .'Annie sociologique, second e serie (1923-1 924), t . r.
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Bourdieu qui, d ans un chapitre de Raisans pmtiques (I 994) s'interesse a
l'intervalle de temps dans le don, et J acques Derrida, qui explique l'impossibilite meme de concevoir le don dans un ouvrage de rgg r, Danner le
temps. Ccs deux con tributions recen tes a la thcorie du don vont nous
donner des outils pour mieux comprendre les implica tions economiques
de Ia reconnaissance de dette dans Histai1·e d' Ernestine, mais von t a ussi nous
permettre de mieux comprendre et d e dcfinir les caracteristiques p articulieres de l'cconomie aristocratique au di x-huiticme siecle.
Le laps de temps dont Bourdieu parle, ce laps de temps qui s'ecoule entre
don et contre-don se superpose dans lc roman a la necessite du secret dans les
echanges entre les deux am a nts: 'a travers l'intervalle de temps interpose''
nous explique Bourdieu, ' les deux echangeurs travaillent, sans le savoir et
sans se concerter, a masquer ou a refouler la verite objective de ce qu'ih
font' . 7 Ce refus de prendre en compte la rela tion d 'echange qui se met en
place s'applique parfailement a u marquis qui cherche 'un ca:u r capa ble
de l'aimer pour lui-meme' 8 et non pour son rang ou sa fortune. Le don, ct la
faculte de preser ver Ia nature secrete du d on dans le temps permet au
marquis de penser a ses cadeaux comme a une strategic d csinteressee, un
don 'gencreux' sans eontrepartie apparentc. En effet, le ma rquis cache ses
bienfaits a Ernestine en p ayant sa tutrice pour qu'elle s'assure qu'Ernestine
ne manque d e ricn et qu'elle soit traitee comme une j eune femme de haute
naissance. En p assant pa r unc tierce personne, et en ne divulgua nt pas
l'origine de ses cadeaux, il evite tout risque d e reciprocite immedia te et
physique. Au retour d' un voyage, le ma rq uis est a Ia fois surpris et charme
a Ia vue d'Ernestine: 'll crut voir cette charmante fille pour la premiere
fois; elle lui parut nee dans l'etat ou sa generosite l'avait place:e. Paree de ses
dons, environnee de ses hienfaits, elle ne lui devait point d e reconnaissance,
elle ignorait ses obligations, ricn ne l'asservissait, rien nc l'humiliai t' (p.24).
L'ignorance et le manq ue de reconnaissance sont ici des attributs positifs
et s'apparcntent a une forme de liberte individ uelle inalienable. Une conception plu tot inhabituelle de la liberle que Bourdieu con~oit comme
un refus de la logique des prix et une opposition a tout calcul marchand. 9
Derriere le d esir du m arquis de donner, sans anticipation tem porellc d' un
rendu, se d essine un clash entre deux manieres de percevoir l'echange.
Selon Bourdieu, ' l'echange de dons [ ... ] con~u comme paradigme d e
!'economic des biens symboliques, s'opp ose au donnant-donnan t de
l'economie economiq ue en ta nt qu'il a pour principe non un sujet calculateur mais un agent socia lement predispose a entrer, sans intention ni
calcul, dans le j eu de l'echangc. C'est a ce titre qu'il ignore ou denie sa
verite objective d'ech ange economique' (p . r82) . II y a bien echange et
reciprocite, mais a l'exterieur du con texte d a ns lcquel nous envisageons
7· Pierre Bourdieu, Raisonr pratiques (Paris, 1994), p. r7!l.
8. Mme R iccoboni, 1-listoire d'Emestine, p . r 2.
9· 'Refuser Ia logiquc du p rix, c'est une maniere de refi.tser le calcul
(P. Bourdieu, RaisiJTIS pratiques, p.r8o).
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habituellemcnt ceS deux termes: celui de la negociation d'un prix pour U••
objet ou un service. La noblesse du dix-huitieme siecle comprend tr.~.
bien la logique marchande. Sans ccla, personne n'accuserait Ernestin,,
d'en tretenir un 'commerce deshonorant'~ 0 avec le marquis. Par contre 1;,
noblesse nc semble pas pouvoir echapper a !'ideal de la generosite a~is.
tocratique, cette illusion q ue lc don desinteresse pourrait permettre d'erhapper a un lien de reciprocite, meme non-intentionnel.
Pourquoi alors tant d'empressement a nier, acacher le don tant du cote du
donneur que de celui du rcceveur, a u-dela d'une volonte de preserver les
valeurs d'une economic aristocratique archai:que? Peut-etre parce que no~
deux personnages prderent eviter de prendre conscience des implication~
sociale.~ d' un don qui serait egalement un echange. La reconnaissance
fo ncLionne ici a un niveau inconscient, I I dans la mesure OU le marquis et
Ernestine s'obstinent adissimuler - avan t tout aeux-memes - la realite crur
de l'echange. Cette tenda nce a nc pas vouloir penser la part de reciprocite
necessairc dans le don est visible des la premiere conversation entre 1e
marquis et la tutrice d 'Ernestinc, Mme Dumenil: 'Jc veux lui plaire et non
pas la seduire, explique le marquis, la rendre libre, et jamais la contraindre
ou l'asservir: j'aimc a la voir me montrcr une innocence affection, s'attacher
a moi sans dessein, sans projet, sans craintc, sans esperance!' (p. r 7). Lr
m arquis a toutes les cartes en main: il parle d'asservissement et de contrainte
unc maniere de reconnaitre implicitemcnt que le don peut
laisser des traces - mais se laissc tenter par le fantasme d 'un don sans
retour qui laisserait Ernestine librc ct en dehors de toutc relation
d 'interet. Logiq ue marchande, ou logiquc de predisposition sociale,
penser lc don comme echange releve pour le heros d' une en treprise vouce
a l'echec.
L 'impossibilite meme d e conccvoir le don en dehors de l'echange est au
centre de la reflexion de Derrida dans Donner le temj>s. Pour lui, il ne
pourrait y a voir de vrai don que si !'on supprimait toute idee d e cycle ou
de tcmporalite. 12 En eflct, se souvenir de, ou rcconnaitre un don revient a le
nier par la meme occasion - si je rends ce qui est donne, ce n'cst plus un
don mais un echange. Ainsi le don est ce qui echappe a la memoire et au
discours, c'est l'innommable, l'impensable. 13 Et c'est bien la que reside la
difficulte pour nos deux h eros: pcnser le don revienl a rcconnaitre que tout
bienfait s'inscrit dans une logique de reciprocite. Cette logique meme va a
l'encontre de leurs conceptions de la noblesse: a la fois la noblesse que la
narratrice ddi nit a trave rs le personnage d 'Erncstine, basee sur l'indeMme Riccoboni, Histoire d'Emestine, P·37
Inconscient cla ns le ~ens cl'une absence d'intent.ion et de calcul.
12 . .Jacques DErrida, D01mer le temps (Paris, rggr ), p.2 1. Voir aussi !'article de J ohn
Laidlaw, '/\.free gift makes no friends', clans The Question of the gift: essays across disdplines,
l:d. Mark O steen (Londres, 2002 ), p.50.
1 3· Mark O steen, 'Gift or commodi ty', dans Tht QW!stion rif the gift, ed. M. Osteen,
10.
II.
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pendance et le merite, et la noblesse que represente le marquis qui ne vcut
pas meier intentionnellement interet et fortune. Dissimuler, redonner en
secret est le seul moyen que les personnages a icnt trouve pour contourner
l'impossibilite du don - unc methode qui de tout evidence ne fonctionne
pas tres bien: difficile d e se battre avec !' impossible. Ainsi, pour exister, le
don doit rester en dehors de to ute relation cconomique 14 mais aussi de toute
relation d e reconnaissance.
Consequen ce logique: l' cconomie aristocratique pre-moderne, dans la
mesure ou elle fonctionne autour du concept de generosite et d e dons de
biens symboliq ues, est l'economie de !' impossible. Le roman d e Marie
Riccoboni, derriere unc histoire d 'amou r qui finit bien, decrit une noblesse
a bout de souffie, qui sent que sa conception de-~~ echanges est vouee a
l'echec, mais qui est incapable d'accepter les implications pratiques d 'un
modele d 'echange base sur la reciprocitc marchand e. Pour Ernestine comme pour le marquis, la reconnaissa nce de dette relcve done de !' impossible.
En retour, cettc impossibilite dessert a merveille lc recit en crean t des
moments de surprise, de reconnaissance soudaine. L 'anagnorisis et Ia problematique du don sont complementaires. R evenons a lors pour conclure
a une question d 'etymologie: l'etymologie de 'donner'. En ancien fran~ais,
'doner' veu t dire 'frapper un coup' . L e terme a une resonance guerriere,
un sens que !'on retrouve dans 'donner l'assaut' ou 'donner la cha rge'. 1'i
Le don, c'est deja un moment d ' insta bilite, d e violence soudaine, une
violence qui, dans Histoire d'Ernestine n'est pas seulement physique mais
aussi epistcmique: c'est la violence d e savoir que '!'impossible' s'cst realise.

14. Andrew Cowell, 'The plcasu~es and pains of the gift', dans The Q.!l.l'stion of the Gift,

cd. M. Osteen, p. z8g.
r 5. A. Cowell, 'The pleasures a nd pains of the gift.' , p .292.

